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LES EVOLUTIONS DE L’HONORABLE M. PATENAUDE
LE GROUPE MONTY TOMBE PAR TERRE: 

QUELLE TÈTE SERAIT PATENAUDE?
Après plusieurs mois de campagne, les bleus s’aperçoivent que 

leurs chefs ne valent rien —On a recours à M. Patenaude
comme pis-aller.----Zéro plus zéro égalent zéro.----Un mot
d’histoire.----Avant et après 1911.

Le projet do formation d'tm tiers-parti 
do liions semi-officiels, sous la houlette 
do .M. l’ut ‘uaiule, nous amuse et nous ré­
conforte. Quand les journaux répandi­
rent la nouvelle, apparemment sérieuse, 
d'une scission dans le troupeau conser­
vateur et d’un désaveu implicite des or­
ganisateurs actuels du parti, l’électorat 
de la province eut matière il rire à s’en 
tenir les côtes. Quoi, dit-on, de toutes 
parts, voici trois ou quatre mois que re­
tentissent, sur tous les hustings, les la­
mentations des .Mon.y, des Fauteux, des 
(laulhier, des Lavergne, tous hommes de 
belle ambition et de petite envergure : 
voici que tous les organes bleus ont glapi 
ces noms comme ceux de chefs prédesti­
nés à conduire Israël dans la terre pro­
mise ; voici que des bleus authentiques 
se sont mêlés à des traîtres et à des gi­
rouettes pour porter l'évangile de Mei- 
ghen-la-eonscription aux Canayens ; voi­
ci que l’un, des premiers de la bande a 
tant bramé sur les places publiques qu’il 
n’en peut mais..*..et tout ce tapage des 
lilliputs de la pensée et de la politique 
pour en arriver à quoi ? Pour en arri­
ver à cette vocifération de désespérés : 

("est l’at’miude,
C'est l'at’naudo,
Qu’il nous faut !

Fn effet j'i l’heure où paraîtront ces li­
gnes, .M. Patenaude aura peut-être signé 
le pacte qui lierait son nom ù un troisiè­
me parti, un parti bleu, apparemment sé­
paré de la cause de M. Meighen et tout 
simplement protectionniste. Fn d’autres 
termes, on préparerait une lutte entre 
trois sections dont l'une complètement 
libérale, comme par le passé, et l'autre, 
formée de bleus naturels et de bleus far­
dés. Ces deux dernières factions tra­
vailleraient pour la même cause, pour 
Meighen, mais d'une manière différente, 
c'est-à-dire, l’un au grand jour, et l’au­
tre en secret.

Le but de cette organisation : essayer 
d'inspirer à l'électoral une confiance que 
lui a ravie de plus en plus la folle équi­
pée .Mouly-Gant hier-Lavergne, qui ont 
réussi à se couvrir de ridicule par toute 
la province.

Actuellement, dit on, le grand cham­
bardement serait à la veille de s'accom­
plir. “Dans l’état présent des choses, 
lisions-nous dans le Devoir, samedi der­
nier, et en dépit de l’incertitude et du 
flottement de certains chefs conserva­
teurs de l i région de Québec, un peu ef­
frayée des proportions que peut prendre 
le mouvement, à l’intérieur de leur par­
ti, et des conséquences que cela peut 
avoir, la formation du tiers-parti avan­
ce. Il reste ce qui n’est pas le moins 
difficile de l’affaire, à lui trouver un nom 
qui soit des le début populaire et bien 
vu, à. définir nettement son attitude sur 
la question de politique extérieure, qui 
est la plus dangereuse, et à vaincre les 
dernières résistances de M. l’atenaude.’’
Mais ce M. Patenaude, voyons 

un peu...
.Messieurs les conservateurs, ne vous 

en faites p:.s, s'il vous plaît, avec le bon, 
le brave, le gentil, le mol et paresseux 
l’atenaude. S'il est un homme qui ne 
laissera en souvenir, dans la politique 
ranadienm* qu'un peu de vent, c’est bien 
lui. Nous sommes bien disposés A lui 
concéder toutes les vertus d’un orne­
ment de salon, mais où sont sirs oeuvres? 
Quand a-t-il prouvé sa valeur ? Esti­
mons le pour son sourire, son affabilité, 
sa politesse, soit. En dehors de cela, 
néant. Depuis les quelque vingt ans 
qu’il fait dans la politique, à quelle oeu­
vre importante a-t-il attaché son nom ? 
Cherchez et vous ne trouverez pas. Et 
le vide immense de sa carrière apparaît 
tellement A ceux qui l’analysent qu’ils se 
demandent comment il se fait que sa ré­

futation soit svnonymc de quelque cho- 
se.

•le n’eut’'éprendrai pas une biographie. 
Mais voyou*-: un peu. Avant 1911, M. Pa- 

j limande parut sur l'une des banquettes 
jconservatrices de l’assemblée législative 
de Québec, Il y coudoya des hommes re­
marquable'-!, s’y fit (les amis, c’est tout. 
Son passage à Québec fut tout ce qu’il y 
a de plus vain, de plus ordinaire, de plus 
négatif. Vous avez beau chercher dans 
les documents du temps, vous n’v voyez 
rien qui indique le chef.

En 11)11, ce politicien—c’est le cas de 
le dire—flaire le bon vent et s’enrégi- 

j mente dans la tourbe nationaliste, qui 
ne voulait plus sentir Sir Wilfrid Lau­
rier et désirait déboulonner un premier 
ministre canadien-français pour mettre 
Sir Robert Borden à sa place. Cette ma 
noeuvre réussit et plus de vingt députés, 
faux nationalistes, entrent aux commu­
nes. Peu après, tons, à. l’exception de 
M. Lamarche, un homme sincère celui-là, 
font le pied (le nez à M. Bourassa et se 
jettent aux pieds de Borden, un impé­
rialiste fieffé, et cela, après s’être vantés 
de trouer le drapeau britannique pour 
respirer à travers, l’air de la liberté. M. 
Patenaude était dans le tas, et ce geste 
instruisit ses compatriotes de sa sincé­
rité. On s’aperçut qu’il était homme à 
saisir l’opportunité, à fuir le danger et à 
se placer dans les endroits les plus sûrs 
au point de vue personnel.

Les événements continuèrent à démon­
trer la mentalité de M. Patenaude. 
Quand vin-, le moment de décider de la 
conscription, il fut longtemps silencieux 
vis-à-vis de ses propres collègues. Il ba­
lançait ses chances électorales. Connue 
d’habitude, il flairait le vent. Il vit qu'u­
ne tempête grondait, du côté de Montréal. 
Alors, il prit sa plus belle plume et rédi­
gea une pompeuse démission. Du coup, 
il sauvait sa peau.

Sur le moment, une partie du public 
crut mi un mouvement spontané. La sui­
te démontra qu’on se trompait. Si M. Pa­
tenaude avait réellement des convictions 
contraires à la conscription, il était de 
son devoir de la dénoncer par un geste 
pratique, c'est-à-dire, en combattant 
ceux qui l'en fautaient. Il s’en garda bien. 
Il restait bleu jusqu A la moelle. Il se re­
tira sous sa tente et laissa ses anciens 
collègues enrôler de force la jeunesse 
canadienne.

Ce démissionnaire approuvait donc 
tacitement un acte qu’il faisait mine de 
réprouver en tirant habilement son épin­
gle du jeu.

Aux élections provinciales de 1922, M. 
Patenaude profita encore du vent, le 
vent de la démagogie II réussit à se fai- 
if* élire dans une campagne conduite en 
partie par d’anciens vendeurs de boisson 
enragés de perdre des profits par l'insti­
tution de li régie (l’Etat. Il passa avec 
quelques autres de la métropole.

Rentré à la législature, il se contenta 
de quelques discours élégants et utopi­
ques, à côté de l’incompétent M. Sauvé. 
LA comme partout où il était passé, au­
cune initiative qui en vaille la peine. On 
ne garde de lui que le souvenir d’un ora­
teur agréable qui propose d’aller décro­
cher doucement madame la Lune. N’est- 
ce pas lui qui conseillait naguère, la dé­
portation d’une quarante de mille co­
lons près des grands centres ?

Et aujourd’hui
Et aujourd’hui, avec le projet de tiers- 

parti, M. Patenaude pense profiter d'un 
emballement comparable à celui de 
1911. Vraiment, il n'est pas de taille, lui, 
à créer cet emballement. Rendons à Cé 
sur ce qui appartient à Cézar. Le député 
de •Tacqueîi'.&irtier se trompe étrange­
ment s'il s’attribue le mérite des résul­
tats de 1911, année où l’on commit la fo- 
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ARIIIUR AltUiltEN, armé de la lampe de Diogènes cherche partout des raisons de 
pessimisme et n’en trouve nulle part. (Caricature envoyée au Cri par un dessina­
teur ontarien.)

Billet de la semaine

LE MAL~DË MER
Dr.s- aliments restitues—du poisson, du 

poulet, des oeufs et de tu marmalade— 
</ui trainent, ici et h/, sur les ponts, duns 
1rs passages ou sur les banquettes rem­
bourrées des salons ; des passuqcrs jat­
tes, fiévreux, qui marchent comme des au­
tomates et se heurtent violemment aux 
boiseries des vouloirs ou se cramponnent 
aux garde-fous ; des membres de l’vqui- 
pa<jc transportant des tisanes ou répa­
rant des dépôts j des malades entreras 
dans leurs cabines penchés sur des bas­
sins ou courant au basl ingage pour sou- 
lug-r conrutsircment leur estomac ; le 
bateau </ui langue, qui roule, les raques 
qui érument ; Venu qui se 1ère ni paquet, 
tourbillonne et balaie îles ponts infé­
rieurs.

Quid tableau !
Xous sommes en croisière dans le (juif 

où les tempêtes sont très violentes. Des 
soixante /mssaqers que transporte notre 
nitrirc, ceux qui n'ont jais encore le mal 
de mer épraurcnl des malaises précur­
seurs.

Du qénénil, les pens répliquent à dire 
qu'ils nul le mal de mer. Du dirait que 
cela ru roui ri huer à les diminuer dans 
l'estime de leurs semblables. Les hommes 
surtout sont 1res susceptibles de ce cê>té- 
lù. Vous 1rs rerrez larcmcnt avouer’•de­
rail t une femme que h dandinement d'un 
haïra u les (iff ce e. Ils trou mont mille 
raisons pour expliquer une indisjiosilion 
subite. D'Us sont pris sur le fait—oh ! 
horreur !—en train de faire lu part des 
jietits et des pros /laissons de lu mer, ils 
prétendront qu'il s'agit tout simjdvmcnt 
d'une indigestion ordinaire, d'un requis 
copieur et d'un verre de trop. Les té­
moins indulgents feront mine de les 
croire.

.1 ferre, une fois eu sûreté, tous les 
passagers, même les femmes, qui, aujour­
d'hui, restituent ù s'en briser les entrail­
les, diront à leurs amis qu'ils ne connais­
sent jms ce que c'est que le mal de mer : 
ils ne sont fumais malades sur l'eau. 
Dans doute, lu temperature <t été si maus­
sade, le rent si fort et lu mer si violente 
qui' nombre de leurs coin pognons de ro- 
guge ont capitulé alors qu’eux sont res­
tés tout simplement à l'abri, sur le gail- 
lurd d'arrière ou confortablement instal­
lés dans leur cabine.

I /•,'/ vous serez obligés de les croire, s'il 
in';/ a personne pour les démentir et, si 
les trails de leur visage n’accusent pas 
d<‘s heures d’angoisse.

Ah bien ! je ne rois pas qu'il soit dé- 
shoiwrant d'avoir le mal de mer. je com­
prends que les étranges sensations qu’il 
provoque ne sont pus agréables pour 
ceux qui les éprouvent. Ceux qui ne res­
sentent aucun malaise sur un navire, 
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;A DROITE ET A GAUCHE
I.'un do nos reporters eut, cotte semaine, 

une intéressante interview avec M. Dobell, 
Dun (les Big Five.

—Quel sera le résultat des prochaines 
élections ? lui demanda notre représentant.

—Les conservateurs, répondit-il, vont ba­
layer tout le Yukon.

* # #

Le Bif Five, ilit-on, est composé de petits 
hommes.

• * «

» 11 paraît pue l'annonce d'un schisme con­
servateur, sous la conduite de M. l’utcimude, 
a consterné le Big Five. Ci-Bit aurait mur­
muré : “Qu’est-ce qu’on va faire de nous 
dans cette affaire ?"

« * *

En effet, la position devient gênante. Voi­
ci des mois que ces gens crient que Meighen 
est le sauveur de la patrie, et le député de 
.faeques-Cartier exprime le désir de faire la 
campagne sans manifester publiquement en 
faveur du père de la conscription.

* # *

Ç’est pourquoi In formation d’un liers- 
pnrtl embarrasse les Monty, les Fauteux, les 
Bauthier et chef de queue, Lavergne. Ils ont 
tous crié : Hourra pour Meighen ! 11 a bien 
fait de sacrer le Canada par terre pour l’em­
pire !”

* * *

Cependant, on nous annonçait, ces jours- 
ci, que M. Patenaude daignait accepter le 
Big Five dans les rangs de sa phalange. 
Qu’est-ce A dire ? Est-ce que les Big Five 
vont être obligés maintenant de désavouer 
publiaient Meighen pour accorder leurs vio­
lons avec eeux de M. I’atennudc V

• # #

Le fond de toute l’affaire, c’est que les 
conservateurs sont affolés par la redoutable 
impopularité de leur chef suprême, Meighen. 
V leur contact avec le peuple, ils ont consta­
té que ce nom était en horreur, que leur hom­
me ne passerait jamais. C’est pourquoi ils 
se ravisent il la veille de la dissolution et 
longent il ne plus exhiber le père de la 
conscription et du sirsainhoughismc.

* # #

C’est: une espèce de répétition de 1011. 
Seulement, dans ce temps-lit, Henri Bouras­
sa était corps et âme dans le mouvement, et 
Bourassa valait quelque chose comme tribun.

* * *

Un Patenaude pour déclencher des en­
thousiasmes ? Un Patenaude pour conduire 
un parti ? Un Patenaude pour tailler A grands 
coups les succès aux dépens des libéraux ? 
Depuis quand lui a-t-on découvert cette va­
leur. lui qui n’a jamais pris aucune initiative 
hardie ?

« • *

Ce qui amuse les libéraux et le peuple en- 
tier, dans cotte affaire, c’est que le parti 
bleu de Québec, comme celui de tout le Ca­
nada d’ailleurs, n’a ni tête, ni têtes. On l’ap­
pelle le parti des acéphales.

* * *

Ce n’est pas avec des restants de partis 
comme les Gauthier et les Lavergne qu’on se 
donne un cerveau dirigeant.

* * *

Ce n’est pas même avec un Meighen, re­
connu pour son Incompétence et ses bêtises 
administratives et souverainement impopulai­
re jusque dans le château-fort conservateur, 
en Ontario.
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ZIGZAGS AUTOUR DE LEURS CANDIDATS:
M. ADHËMAR GAGNON DANS L’ISLET

“Mendier un siège au Parlement 
"Ah la vanité ridicule !
“Mais pour eux soyons Indulgents :
"I.’intérêt du public les brûle..............

En lisant dans un journal conserva­
teur de cette ville l'information que 
Monsieur Adhéniar Gagnon allait défini­
tivement poser sa candidature dans le 
comté île 1’ 1 slot, il nous est veau à l’es­
prit bien des réminiscences, entr’autrès 
les qua très vers ci-dessus qui sont de M. 
l'abbé Appolinaire Giugrus.

La politique étant une maladie natio­
nale, il u'est aucun Canadien français qui 
n’ait rêvé, au moins une fois dans sa vie, 
devenir représentant du peuple, manda­
taire de ses concitoyens, “député de Va- 
syvoir ou des lieux circonvoisins.’’

Etre député au Parlement ? la* beau 
titre, la belle gloire personnelle ! On de­
vient célèbre du jour au lendemain, on 
fait des discours éclatants, qui attirent 
sur soi l’attention publique, les femmes 
nous admirent et tes hommes nous en­
vient, mais il nous semble, dans le tumul­
te, que les divers bruits qui s’élèvent de 
la plèbe se transforment soudainement 
en applaudissements universels.

Cet orgueil, cette vanité de monter 
“ par-dessus les autres’’ que Koeliegrosse 
a peint sous le titre de “l’Angoisse Hu­
maine", que Bossuet appelait “la gran­
deur de chair" et que le hou LaFimtaim* 
a représenté sous les traits immortels 
cl’tme grenouille à la peau distendue, cet 
orgueil, dis-je, pénètre aussi facilement 
les esprits moyens qu’elle touche les plus 
grands talents.

Tout étant relatif en ce monde, cet or­
gueil et cette ambition personnelle 
s’exerceront parfois avec autant d’à prê­
te pour le gain d’un comté rural que s’il 
s’agissait de la conquête de la Toison 
d’Or ou de l’empire du monde.

Ces réflexions humoristiques s’impo­
saient à mon esprit ce matin en lisant la 
liste des aspirants députés conservateurs 
que le pétulant courriériste de la rue de 
la Fabrique fournissait à ses lecteurs.

Dans cette liste, et bien on vue, figu­
rait le nom de Monsieur J.Adhéninr Ga­
gnon, M. Y.,—M. V. veut dire “ex- 
marchand de Vin” et non pas Médecin 
Vétérinaire,—que les électeurs de 1’ I slot 
il’aillent pas s’y tromper et ne lui deman­
dent pas de délivrer leurs bourriches nu 
lieu de leur livrer des barriques !

C’est donc à l'fslet qu’on entendra re­
tentir les trois syllabes de ce beau nom 
(l’Adhéinar !

Aimez-vous les réminiscences histori­
ques qu’un seul nom, qu’un seul mot fait 
surgir à la surface, même si ces réminis­
cences paraissent un peu pédantes com­
me l’évocation lointaine des quatre 
Adhéniar ? Dans l’affirmative, et si vous 
aimez les zigzags, les capricieux méan­
dres de la pensée, suivez-moi au moins 
des yeux : l’hirondelle ne zigzague ainsi 
que pour s’amuser !

Le premier Adhéniar dont Larousse 
fasse mention, c’est Adhéniar de Chubun- 
nes, un moine et un chroniqueur du 
temps de St-Bernard qui voulut faire sa 
petite croisade et qui mourut de la lèpre 
en Orient. Passons !

Le deuxième Adhéniar, c’est Adhémar 
de Montcil, prélat guerrier, brillant ora­
teur, venu du centre de la France, prédi­
cateur de la première croisade et qui 
mourut de la peste à Antioche. Basons 
rapidement !

Le troisième Adhémar, c’est dans Dan­
te qu'il faut l’allée chercher. Si vous pé­
nétrez dans l’Enfer (pardon !) “en lais­
sant derrière vous toute espérance’’ au 
Livre 33, chapitre XIII, vous trouverez 
là TTgolin della Ghérardesça avec son fils 
Adhémar. son -autre fils et ses deux pe­
tits-fils, enfermés dans la Tour de la 
Faim par l’Evêque Ubaldini qui les y 
laissa périr tous. C’est une terrible his­
toire des rivalités du parti gibelin, et 
Dante en racontant les souffrances et la 
mort du tyran de Pise a écrit la page la

plus comme de son oeuvre entière. Tous 
les étudiants de la littérature classique 
se souviennent de cette page célèbre 
“Dieux ! Où suis-je ? Les ténèbres de la 
mort m'environnent de toutes parts ! Toi 

j aussi mon cher Adliémur" ! etc., etc., etc.
Lu peinture des tourments d’Ugolin et 

jd’Adliémar esi si profonde, si terrible de 
réalisme que Shakespeare lui-même n’a 
jamais dépassé l’art du grand Florentin 
dans aucune scène analogue ou équiva­
lente. Ugolin essayant de se repaître du 
corps de son enfant, est une histoire à 
faire frémir. En France, Carpeaux fit 
vers 1Sli3 le groupe en bronze de “Ugo­
lin et ses enfants" que l’on voie encore 
au Jardin des Tuileries, et dont la vue 
soudaine fait frissonner !

Donc, à part le côté dramatique il est 
admis que le troisième Adhémar mourut 
d’inanition !

Et le quatrième Adhémar, direz-vous f 
Mon Dieu, respirons un peu, car le zig­
zag cette fois-ei a l’air d'une courbe lon­
gue de six siècles, partant du moyen-âge 
tumultueux et sanguinaire, pour venir 
a’inimerger dans notre temps moderne, 
pacifique et banal.

Le quatrième Adhémar c’est notre 
concitoyen Adhémar Gagnon, moins cé­
lèbre que les autres, (mais il est encore 
jeune !) qui veut y aller de ...a petite 
croisade contre les infidèles et qui part 
pour le Sud.

Espèrent, qu’il ne perdra pas le Nord !
Né à Québec dans le dernier quart du 

siècle dernier, la nature semblait l’avoir 
créé tout exprès pour une destinée bour­
geoise et commerciale. Doué d’un physi­
que agréable, entreprenant, actif, aima­
ble, obligeant, mais calculant bien la va- 
b“ur de ses amitiés, escomptant à coup 
sûr chacun de ses sourires, et chacune de 
ses poignées de mains, il était 3e type 
même du négociant, habile et chanceux. 
Mais le succès ayant dans le commerce, 
répondu trop tôt à ses efforts, sous la 
protection de la Loi Scott, qui en avait 
enrichi de plus bêtes que lui, notre excel- 
l**nt garçon s’est cru un jour des facultés 
éminentes, s’est improvisé orateur et a. 
décidé d’offrir son ours aux bonnes gens 
du Comté de l’fslet, croyant qu’un bon 
vendeur avec des “articles de fonds" 
réussissait toujours à faire son place­
ment. C’est ici (pic le plaisir commence. 
“Messieurs les Electeurs de Ste-Perpé- 
tue. Je suis Adhémar Gagnon, le mar­
chand de liqueurs. Je viens mettre à 
votre service mon expérience et, mon 
stock, ce qui m’en reste, du moins. J’ap­
porte aussi mes convictions qui sont pro­
fondes et nullement frelatées. Mciglicn 
est, un patriote qui se battrait pour vous 
comme Nelson à St-Denis, un Chenier à 
St-Eiistache. Je le tiens de Bourassa lui- 
même, le petit-fils de Papineau. Le pays 
s’en va chez le diable et il faut des hom­
mes de coeur pour le sauver. J’ai tout ce 
qu’il faut pour donner du coeur.” (Ap­
plaudissements.)

Ce bon garçon qu’un heureux hasard 
avait enrichi, s’est trouvé un jour pi­
qué de la tarentule politique et décide 
donc, de faire le plongeon !

Dans sa satire de nos moeurs électora­
les, le poète écrivait :

Mais (lu haut mal, le voilà pris,
De vouloir piloter le pays.
Il a kIii et de la bière 

Mais, est-il sûr de son affaire ?
Non, il n’est pas sûr de son affaire, pas 

sûr du tout. Nous, au contraire, nous 
sommes certains qu’il sera battu s’il se 
présente dans l’Islet. Nous connaissons 
par le menu ces belles paroisses de UIs- 
let, des Trois-Saumons, de St-Jean, de St- 
Roch, de Ste-Louise, de St-Aubert, de St- 
Éugène, de St-Cyrillc, de St-Pamphile, 
de St-Marcel et autres ; nous avons af« 
faire là à l’un des comtés les plus éclai­
rés de la province : comment voulez- 
vous qu’ils élisent un représentant de 
Monsieur Meighen, même s’il porte le 
beau nom d’Adhémar. On va tout do 
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NOTES SUR
L’AMOUR déesse.

Let
nus les 
me est

-l.c choix (*si nu désir errant qui se room 
• au hasard, fatigué de voler.

I ne femme a toujours à sa dispose 
lion deux lapins d'aimer: l'une consista

--------- a être charmante, l'antre a être iusnp
M. Etienne Key. dont on connaît le ta porlalde. I.e malheur, c'esi ipi'on ne sail 

lent de psychologue pénétrant, va pu iamais sur lai|iielle on va toniher. 
blier, chez Bernard (îrasset, un nouveau| I! faut connaître toutes les femmes 
recueil de pensées sur l'amour <|ni rece pour eu connaître une. 
vront certainement, îles lettrés et du pu 
blie, un aussi lion accueil yue* les ju-éeé 
dentes.

Nous sommes heureux d'en reproduire | .vuiuie (p'i ne mentirait pa- 
tlÙeh|Uestmes : perdrait son charme le plus irouldant. h

sent ciiuliant. enthousiaste, ivre. 
Ces jours la. fuyez les femmes, car vous 
prendriez la première venue pour une

PROSPÉRITÉ ET
UNITÉ NATIONALES

—En amour, comme dans toute entre 
prise, il n'y a. entre le succès et l'échec, 
ipie l'épaisseur il un cheveu.

—fresque toutes les femmes <111e l'on 
aime sont des remplaçantes.

— Il est plus agréable de plaire ipie d'ê 
I re aimé.

—Si l'on pouvait prévoir tous les pe 
lits eiubêteiiieuts qui entrent dans la 
composition d’un grand bonheur, ou \ 

renoncerait d avance.
— Il y a, pour les coeurs comme pour 

les tableaux une mise au point : certains 
demandent a être vus de très près, et 
d’autres à quelque distance.

—L'amour cl la haine sont deux as 
ports du désir. La haine, c'est h1 désir 
vu à contre-jour.

—L'amour-propre est le cheval de ren 
fort de l'amoui qui cssotill'lc. Il l’aide à 
gravir les dernières côtes. Et plus lard, 
a la descente, il le ici l'eut.

>—L'angoisse d( 
de femmes dans les M
l'amour.

tue femme qui 
perdrait son charme h

i solitude jette plus 
Mats d'un alliant que

plus irritant : tout ce qu'il y a en elle
Ipli se dérobe, (pli fuit, qui se voile, et 
qui fait hésiter entre l'espoir d'un trésor 
a découvrir et l'appréhension de ne ren 
eonlfer quo de vidc.

— Les unions ne sont pas rares ou 
l'on s accorde pour h* plaisir, mais ou. 
avant comme après, l'on reste 1 mi pont 
l'autre connue des étrangers. Il y a ainsi 
'les fouet ionnaii es qui ne se parlent ja­
mais en dehors (III service.

L'amour utilise rarement toutes ses 
lore’s. Il gaspille des richesses pour un 
petit gain. < 'e (pi I réussit a acquérir 
n'est rien eu comparaison de ce qu il 
laisse perdre. Il est comme un tailleur 
qui gâcher.".il toute une pièce d'clolfc 
pour faire un seul vêlement.

L< plus grand amour du monde, et 
le plus heureux, ne saurait vous conso 
1er. a certains moments, de n'êtrc plus 
libre. Le visage du bonheur est moins

cyniques d'autrefois sont dele 
in u tie - d'aujourd'hui. Le mollis 
e cynisme des démocraties, 

l ue femme de cinquante ans disait 
un jour, en parlant d'un amant qui ve­
nait de l'abandonner : "-l’ai été trop
bonne pour lui. quelle leçon pour I ave

• au Caria- 
besoins «lu

—< >n veut bien aimer encore, mais on lumineux que le fantôme de la liberté, 
lie veut plus rien sacrifier à l'amour. 11 \ a des jours où, sans raison, tout

— Les regards et Es sourires sont la parait sacré, radieux, où l'âme éprouvé 
monnaie de singe de l'amour. nu sentiment de joyeuse plénitude, ou le

rQuebec Apartments,
Limited

Actions Privilégiées
7"» Cumulatif

Avec boni cie 35', en actions ordinaires

La Compagnie a i lé const il née cl sera adininis 
free par un groupe d'hommes d'all'aires inlliieiils 
et en vue de Ouébec.

Elle exploitera le Château St Louis, grande 
maison a apparteiic'ats modernes, en voie de cous 
I ruction en un des plus beaux sites de la Ville.

La situation du logement à (Jtiéhee et l'expé­
rience heureuse d'entreprises similaires assurent 
l'occupai ion permali'-nle des appartements. ,

Les estimes établissent des bénéfices nets cou­
vrant près de deux t'i is le service du dividende sili­
ces actions privilégiées.

Tolls rriisi ii/ni mi nis sill ilcillllllili

ERNEST SAVARD
Limitée

BANQUIERS ET COURTIERS
MONTREAL QUEBEC

17t. rue Saint Jacques 71, rue Saint Pierre
Tel. Harbour 5138-52^'» Tél. 2-6486

Pardonner est moins dur qu accep 
ter an pardon.

Les femmes n acceptent plus 1 a 
monr (pii va a pied- Elles exigent I auto 
mobile.

Le jaloux passif est plus ,1 plaindre 
pie le jaloux violent : les gestes ditui

n lient la souffrance. Othello dut sen-
1,, i-mir sur l'oreiler de Dcsilét.... te. après
l'avoir etoallée.

Il va des femmes très belles qui 
n'inspirent aucun désir.

11 \ n. dans hi fidélité, de la paresse. 
I,' la petit, du filleul, du paeilisme. de la 
l'aligne, et ipichpielois de la fidélité.

Aucune femme, si modeste soit elle, 
ne consent a ressembler aux autres leur 
mes.

Après une explication, il se dit : 
■•quelle e.M donc sotte ! Elle lia pas 

nu mot !" Et il 11e réfléchit

t.u production <%st sui'iiiiomlaut 
,Ja. Kilt* dépasse <!,- beaucoup les 
marché domesthpu*.

I.e Canada est aujourd'hui le plus grand 
exportateur d, tdé du monde. l/imliistri' 
agricole seule rapporte chaque année de.- cen­
taines de millions au pays.

Mais II ne suffit pas de produire : il faut
vendre. Il faut des marchés pour émuler 
110- produits agricoles et industriels de tons 
genre-, ("est pourquoi mi gouvernement 
l'ail de la saille politique quand il conclut des 
ententes commerciales avec les autres pays 
du monde. I.e gouvernement King a conclu 
depuis peu plusieurs de ees traités : avec la 
l'raaee. ta Belgique, les Pay- Bas. l'Austra­
lie, les Antilles. D'autres sont .1 l'étude.

Conséquence : extension extraordinaire du 
commerce dont la lialaneix est en notre fa­
veur. Non- avons vendu pour -I'JCdi.0.50,000 
de plu- que nous n'avons acheté du .'!<) juin 
102 t au Ml juin 1U2Ô. Nos importations di­
minuent et no- exportation- augmentent 
sans cesse.

Quelques pêcheurs en eau trouille veulent 
atlrllMUT au tarif certains malaise- qui exis- 
tunt depuis In guerre dans tous les pays <111 

monde.

NOUVEAUX TAUX DE TRANSPORT
SUR LA RIVE SUD

Le public a la plus belle occasion de voyager a un prix qui 

équivaut au prix du gros, en achetant des Passes 

Hebdomadaires.

TRANSPORT A MOINS DE 5cts
LEVIS TRAMWAYS CO

riilll|>l’l> iis

Au sujet dit tarif, lions ne sommes pas de- 
doctrinaires. L'art de gouverner 11e consiste 
pas il appliquer des théories mais à tenir 

'compte de- réalité-, A quoi bon opposer des 
dm* seconde. quel"’ est pli ( ls( lui lit (Il ,|(M.| |.j|1(1> -. J ,|cs solutions pratiques
train de penseu la même elntse de lui. qui s'imposent. Kites exigent nue lionne foi

Loin. 11 è- loin, tout au fond des mutuelle, 
prunelles, il eliet’clu* a la voir, a 1 intei

roger, et toujours il se Imurtc a sa pro 
pre image.

La plus belle tille du monde ne peut 
donner que ce qu'elle a. Oui. mais elle ne 
le donne même pas.

-qu'une femme cesse de vous aimer, 
cela passe comiiinnémenl pour un mal­
heur.

— En amour, comme â la guerre, la 
chance (’St le chef suprême.

Enfant, il jouait â colin maillard 
avec des petits tilles. Toujours, il rêvait 
(l’attraper la plus jolie, et toujours, e é 
lait une natta qui laissait saisir. De 
venu homme, il li a pas change de jeu.

Etienne KEY.

Nous coinpn nous qu'il faut appliquer au 
Canada une politique de lion sens, stable 
mais souple, s’adaptant aux besoins généraux 
du pays et aux intérêts de toutes les classe-. 
Nous avons eu, depuis quatre ans, l’occasion; 
de favorisée une politique qui. sans cesser de 
protéger nos industries, a tenu compte des in­
térêts du consommateur I.e budget de l!)2l. 
notamment, a été un ■ mesure de protection 
pour les Ira va illeurs des eluiuqis qui, cumule 
le- autres, ont besoin d'être protégés.

I.e budget. s Inspirant de la politique Ira 
ditlonnelle du parti libéral, a voulu la réduc­
tion du coût de l’existence par une diminu­
tion de quelques uns des droits qui pèsent 
sur les nécessités de la vie et par une reduc­
tion de droit- sur le- in-l rumeurs de pi’oduc 
lion dans les industries fondamentales de 
l'agriculture, des forêts, des mines et des pê­
cheries.

I N i : BALANCE ('( t.M AI El{( TALK 
l'AVDBABLK

I.e développement des grandes Industries 
fondamentales augmen'e la quaiiilté des ma

----------- itères premières pour iis uuinutaellires. l.es
N011- mon- -ou- le- yeux les chiffres du industrie' secondaires profilent Mors d'une 

enmmerec du dernier mois, et ils eoiitiuuem , baisse dans le prix des matières premières et 
d'accuser cette balance favorable qui es! la le consommateur jouit d'une baisse cousé- 
ennitéristbuio du régime actuel. ! queute dan- le coût de la vie.

Non- avons importe, en mai. pom* To mb- \,m- mm- ou tenons à la politique de sir 
lions de marchandises tandis que nous en | Wilfrid Laurie.' qui a donné au Canada 
atolls exporte pour '■* ! ’, millions. quinze ans. de prospérité. ( (r. ce qu'a fait le!

Nous avons vendu A I étranger pom -t | •eouvc^2*iit,mt*nt King au sujet du tarif. Luu- 
millious de plus que nen- 11 axons acheté. j rior l'aurait fait puisqu'il s',v était engagé

Ce qui prouve «pie la politique King ' 
doit des fruits.

Car nos traités de commerce, nous nvo’iui Et tes légers changements apportes au la 
ouvert de- marchés aux articles oiuiadii ns : rif -bien moindres qu,’ ceux eUeenies par le 
et nous avons -ur nus échanges avec l'é’iae.- gouvernement Laurier m isPT, eu imil. en

dans son maniteste de I b 1 '

ger une balance en notre faveur.
Les chiffres de notre commerce sont ap­

proximativement les mêmes que ceux de 
iie.’.'t et de 11)2-1.

Mais cela provient de re que nous arlir 
Ions moins. malgré les menaces que la pu- 
lithpn* tarifaire du gouvernement allait nous 
inonder de produit- étrangers.

11 n'en est rien : et c'est nous qui multi­
plions nos envois nu dehors.

Voilé ce que umts permet1 eut de e,instil­
ler. chaque non- les statistique- b> noirs 
commerce. t fa- Canada I

y.T VfMf-

msêÊm
V

mol. en HUIT—n'ont pas compromis fin 
1 ustri,- canadienne qui est llorissanle malgré 
la crise économique qui passe sur le monde j 
et dont le Cahl.dii se ressent inévitablement.

I.e Prix Courant, nu journal exclusivement 
l'atïuii’es, disait, dernièrement,

"qu'il est insensé de crier -ur le- toits 
qtie mitre pays einirt A la ruine lorsque 
les faits contredisent celte assertion... 
Notre pays, loin d'être dans l’étal déplo­
rable que l'on décrit avec tilnt (le pa­
tin,-. se relève merveillimsomciit des ef­
fets de la guerre... fresque (te semaine 
eu semaine, nous avens à annoncer 1 e- 
laldi-sement chez mills de nouvelle- in­
dustrie-. ce qui démontre qu'on .........mint
pas de placer des capitaux en ce pays... 
Nous eroyon- que ie Canada a fait des 
progrès sensible- depuis quelque- an­
née-.' '

I.e grand niérilc du gcmvernemctil King, i) 
Ottawa, a été -ans doute de travailler a a-- 

! saillir nos llmtncos, mais surtout de faire 
prévaloir une politique canadienne avant 
tout, à l'encontre des impérialistes et des to­
ries toujours prêts .il répondre : "Ayr, ready, 
aye !" à tous les caprices et fl Ions les np j 

; pels des impérialistes d'outre nier.
I.e premier ministre du Canada est le pe 

tit-lils et11 chef des pairiutes dit liant Cana 
da qui. en ls:;7, s'unit aux patriotes du Bas- 
Canada pour revendiquer les droits légitimes 
du peuple, un gouvernement responsable.
pour ...... .battre l'oligarchie des tories perse
entours de nos pères : M. Mackenzie King est 
de bonne lignée et a prouvé qu'il est de tail 

; le à tenir tête aux tories il ‘aujourd'hui qui; 
descendent eu droite ligue de la dynastie ne 
faste qui provoqua la rébellion (le ls.,i.

L'honorable M. King cherche avec ardeur 
et sincérité à établir l'union mithmiile entre 
toits les vrais Camidicn-. Libre de toute en 
Have liiiam-ièi'i. n'étant l'homme lige d’un 
eau groupe de capitalistes ou autres, il tait 
appel à toutes tes bonnes volonté- pour unir 
en un seul tout national les différentes par­

ities de la Confédération. L'oeuvre esr dilïi 
cite, niais elle est nécessaire -i anus aimons 
vrulmcut le Canada et voulons eu luire un 
grand pays.

Notre patrie lie trouvera toute sa force que 
le jour où les coeurs canadiens seront réunis 
dans une fraternité commune.

.1KI '

L’HON. M. MURDOCK CANDIDAT
DANS HKill PARK

Toronto.—--Au cours d'une assemblée (le j 
-TA-—-dation libérale de Toronto, ees jour- 

derniers. l’hoii. M. James .Murdock, ministre 
du Travail dan- le guiivcrncincnr fédéral, a 
annoncé qu'il acceptait l'invitation qui lui a 
été faite, par le parti libéral, de se présenter 
dans la nouvelle division de High Park, aux 
prochaines élection- fédérales. Actuellement. 
M. Murdoek représente le comté de Kent.

I cléplioues
2-8o6.|
2*8065

Ré.xideme privée : 2-8066

Â. DESLAURIERS Ltee
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UNE COMPARAISON LES PRÉFACES DE 
A NOTRE AVANTAGE PAUL VERLAINE

lU‘s centres de lii Nou vel le-Angleterre où 
un grand nombre îles nôtre» sont établis, ar­
rive la nouvelle île la réduction des salaires 
dans les grandes industries, soit celles du li­
tage, du tissage ou de la chaussure. La ré­
duction. dans toutes ces industries, est d'il, 
peu prés dix pour cent.

l’ar ailleurs, un journal de lit-bas publie] 
nue le commerce est tout-ïl-fait paralysé et 
«lue l'argent est très rare. ••Chez lis sans-] 
travail, poursuit-il, ceux qui eurent la pm-i 
deuce d'économiser achèvent de manger leur' 
vieux gagné. Trente familles ont léjtl ipiic 
té la ville depuis un mois pour aller quérir ] 
de l'emploi ailleurs, sous des vieux plus favo­
rables. lOt le mouvement d’impiigration sera- 
lile s'accentuer davantage, Partout l'on de­
mande à cor et à cris du travail, l'on i st dans 
un besoin pressant île gagner et l'on com­
prend pourquoi les industries s'euipil- i„i 

si vite de réduire leurs dépenses.’’

La situation, comme on peut, le constater 
par ces quelques ligues, n est pas rose dans 
ces centres industriels et devrait Caire réflé­
chir plusieurs de nos gens iptc l'envie de sui­
vre ceux qui sont partis limaille depuis 
longtemps.

10n rapprochant celte situation de celle du 
Canada, on constate quo la comparaison est 
toute il notre avantage.

< e n est pas encore l’age d'or, compte nous 
l'avons fait remarquer bien des fois depuis 
quelques mois, mais l’état de choses actuel 
au i mutila semble être bien meilleur que 
dans ces Etals américains où on tire lit lan­
gue depuis des mois, voire même des années. :

' e n'est pas nous qui peignons la situation 
de ces Hints américains sous un jour aussi 
sombre, mais c'est un journal de là bas. écrit 
par des gens qui doivent nécessairement s'y 
cou naître.

loi, au Canada, l'industrie textile est loin I 
de chômer, c’est nue des plus actives : l’in­
dustrie de la chaussure» n’est guère active, 
mais elle ne l’est pas plus aux Etats-Unis ;
1 industrie du bois, l’industrie île la construc­
tion, l'industrie minière et l'industrie agri-j 
cole sont, pour ne nommer que eelles-hl. 
passablement actives et prolitables. D’ici 
quelques semaines nous allons, (tans la pro­
vince de Québec, engranger une récolte de 
loin comme nous en avons eu rarement ; les 
patates et les fruits ont belle apparence. ; 
l’ans 1 ouest la récolte de cette aimée est es­
timée ù .'175,000,000 de boisseaux. Ce sont 
tous lù des facteurs encourageants auxquels i 
devraient songer, avant de partir, ceux des 
nôtres qui se figurent que l'on rainasse l'or ft j 
poignée chez nos voisins du sud.

11’e L'Information, journal financier de 
Montréal). 1

------O------

L’EST ET L’OUEST
Le (jlobe de Toronto a traité un sujet d’u­

ne particulière actualité : la division entre
l'Est et l'Ouest.

Il répond ù l'argument, répandu que l’Est 
industriel a donné il l’Ouest ses chemins de 
fer, a ouvert les fertiles prairies ù la colo­
nisation et a rendit possible la prospérité des 
provinces occidentales.

Tout en concédant à l'Idée une part de 
vérité, notre confrère déclare qu’il ne faut 
pas oublier la réciprocité des obligations. 
“On se doit”, dit-il, de part et d'autres.”

Et il le montre en rappelant certains faits.
"La prospérité industrielle de l'Est date 

du développement de l'Ouest canadien. Elle 
est due dans une large mesure, à ce dévelop­
pement. En 11)00, avant que la colonisation 
de l'Ouest eût pris beaucoup d'ampleur, le 
produit îles manufactures da Camilla n'était, 
en valeur, que de .$4SI,055,575. En 1010, 
après dix années d'agrandissement rapide 
îles provinces occident aies, cette production 
industrielle s'élevait .1 .$1,1 (55(075,(loi). T.a 
progression s'est maintenue er en 1021, les 
chiffres augmentaient jusqu'il .$2.7-17,020,(575 
Du estime à plus de trois billions la valeur 
de la production actuelle. Lu population de 
Toronto et des autres centres industriels de 
l'Est s'est accrue considérablement durant la 
même période.”

Quelle est la logique de ees faits V 11 y a. 
il y a eu et il doit y avoir une solidarité en­
tre ees deux parties du pays, il importe d'é­
viter tout ce qui lead ù les diviser, car tou­
te division ne peut que nuire ù l'une- et ù 
l'autre.

En un mot, coopérons avec l'Ouest, et 
souhaitons que l'Ouest veuille coordonner ses 
efforts avec les nôtres.

C'est le fond de la politique libérale. Elle 
ne peut que porter de bons fruits, car elle vi­
se ù favoriser le Canada avant tout, et non 
une partie au détriment de l’autre.

"Le Cri de Québec?’ est imprimé par la 
cil'; DE PUBLICATION DK LEVIS, 
li'.l 1 rue St-b1 mis, Lévis.

Rcs. : rite du College, BUAUPORT

RAOUL CHÈNEVERT
Architecte

de Tanguay & Chcncvert

Téléphone : 2-14(16

20 2 , Rue d’Aiguillon,

QUEBEC.

Tout ce que Verlaine a écrit est au 
jouril'liui très recherché par les hjhlin 
philcs. Les collect ions <|es petites revues 
auxquelles collabora le poète de è'm/r™ 
atteignent dans les ventes des prix très 
élevés. On n’en trouve (tas la collection 
complète à la Bibliothèque nationale, et 
cependant elles sont indispensables pour 
établir une édition critique des oeuvres 
du .Maître.

Au lendemain du jour où le buste du 
poète, par M. dames Vibert, vient d'être 
inauguré sur l'Esplanade de MHz. il 
nuits a paru intéressant de dresser la 
uoniiiicjatnie des ouvrages qui sont au 
compagnes d'une préface de Verlaine.

Sa premièrt préface a été écrite pour 
lllitminuliotts (l’Arthur Rimbaud, 

publiées en ISSU par le journal la Voijue. 
Elle a été reproduite dans rédition des 
Poèmes : Les I il 11 mina l ions, l ue saison
en enfer, que Vailier édita eu 18!)“.

Deux ans plus tard. Verlaine, qui s’in 
téressait beaucoup a Henri d'Argis. lui 
donna une préface pour son roman : 
Soil aine.

Quand en 181)0 Alphonse Lemcrre lii 
paraître L'Iiifninie liniiiniite, roman pos­
thume d’Eugène Vermorscli, il demanda 
à Verlaine de résumer en quelques pages 
lit vie de l’ancien rédacteur du Hère lin 
sliesne. Pendant son premier séjour en 
Angleterre, Verlaine avait retrouvé ù j 
Londres l'ancien directeur du Hanneton 
qui rédigeait un journal et organisait 
des conférences.

Les jeunes poètes qui rencontraient 
Verlaine dans les brasseries du boule­
vard Saint-Michel le sollicitaient pour 
avoir quelques pages d'Introduction. On 
trouve en tête des Premiers Poèmes de 
(leorges Suzanne, une très intéressante 
préface qui date de 1 SUI H de laquelle 
nous détachons ce passage :

‘‘Quand nous avions vingt ans. îi’est-ce 
pas, Coppée Mondés. Dierx, que nous 
étions mélaiicolistes ? L'âge apporte, 
avec les désillusions, la résignation 
(heureusement), souvent la prudence, 
et, oh ; que peu souvent, la. sagesse !

“La jeunesse ressent sinon pins, au 
moins mieux sincèrement et même plus 
naïvement. Elle s’exagère les choses, 
joies ou soucis ; de lit, sa "pente il une ; 
tristesse imaginaire dans sa charmante 
et, peu alarmante sincérité.

“.Mais aussi la jeunesse raffole de pri- 
me-sanlt, d'ingéniosité, qu'elle le veuille 
ou non. Esl-eo qu’on veut, à vingt ans ? 
On peut, et c’est: immense ?

(.’elle plaquette de Georges Suzanne 
est fort rare, elle a été tirée il -00 exem­
plaires numérotés.

Un autre débutant, Emile Huissier, 
obtenait quelques lignes de préface pour 
ses - poésies et proses rythmées parues en 
1 SI Ut. sous le litre de Daine Mélancolie. 
Pauvre Lclian y all'inine que : “Les rê­
veurs doivent être préférés aux gens rai­
sonnables. ’’

La même année, un homme politique. 
M. Convint, qui fut sénateur de la Hau­
te-Saône et qui obtint dans les cénacles 
du Quartier Latin de grands succès avec 
ses chansons, s'adresse, lui aussi, à Ver­
laine pour qu’il devienne le préfacier 
des Clin lisons il’a inonr.

Le poète de la Ihome Chanson répon­
dit, volontiers à cet: appel, proclamant
"qu’il est digne et sain d’enfin entendre 
une voix qui chante bien, un coeur qui 
souffre bien, et de se complaire à voir 
parfois un sourire qui sied bien.’7

La première préface de Verlaine avait 
été consacrée à Rimbaud, la dernière 
qu'il écrivit en 1805 précède les Poésies 
Complètes du poète de Hnlenn ivre.

Armand LU DS.

L’ACHAT DE L’HOTEL SCRIBE
MM. Monty. T’autcux et al. qui se font 

les bous apôtres de AI, .MTiaheti dans no 
Ire province, crient souvent au scandale 
à propos de I achat de I hotel Scrihe a i 
Paris.

Ils ignorent ou feigent d'ignorer les 
avantages que retire le gouvernement de 
cette transaction, car, autrement, ils 
n’en parleraient pas.

Le Chemin de 1er Nat ioiml-Caimdien 
avait besoin de locaux à Paris. Il a Hier 

1 ehé un endroit aussi central que possi- 
Mo H ses vues se sont portées sur l’hôtel 
Scribe qu'il a acheté au coût approxima 

( t if de 8:1,1100,000.

Nous avons expliqué ici même coin 
nient le réseau national canadien avilit 
disposé de cel hôtel en louant a des ter­
mes très avantageux, n'ayant à payer 
aucun frais et reprenant, l'hôtel a l'expi- 
rat ion du bail.

Mais pour fournil à MM. Monty H 
Eauteux un meilleur argument, nous ne 

'croyons pas mieux faire qu'eu leur citant

TUBERCULOSE
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Faites animer!
Par Votre Médecin, ou an Dispensaire

“La tuberculose peut être dépistée dès ses premières mani­
festations et enrayée. Si hommes, femmes et enfants 
subissaient tous les ans un examen médical approfondi et 
prenaient soin de corriger leurs défectuosités physiques, 4 
morts sur 5, dues a la tuberculose, pourraient être évitées.”

Conférences sur 
l’hygiène.

£

& A l\
Aliments sains.
Plus de lait pûr.

QNGEZ-Y. Sur cinq mortalités par la 
tuberculose quatre auraient pu être évi­
tées! Ce qui est plus triste encore c’est 
que cette maladie fauche surtout entre les 

Ages de 20 et 45 ans les années les plus produc­
tives de la vie l’époque où la famille doit le plus 
compter sur son gagne-pain et sur son chef.
Vous connaissez les terribles ravages de la tuber­
culose et de la mortalité infantile dans cette 
province. Si l’on prend tout cle suite les disposi ­
tions nécessaires, la majorité de ceux qui sont 
menacés à l’heure actuelle peuvent être sauvés.
La première mesure à prendre c’est de dépister 
la présence de la tuberculose, de connaître 
exactement votre état physique, d’apprendre 
comment il est possible en prenant les précau­
tions voulues d’éviter la maladie ou la contagion.
Dans les centres, ou avec le concours du Service 
provincial d’hygiène, la population a appris à 
combattre la tuberculose et la mortalité in­
fantile, les résultats ont été très encourageants.

Faites-vous examiner.
Ce n’est pas un signe de faiblesse 
mais de sagesse que de faire 
visiter à fond votre mécanisme 
physique pour en découvrir les 
défauts, ou les indices d’une ma­
ladie menaçante. 11 n’y a pas de 
moteur ou de machine fabriqués

m v; I
i ai

i
j

\
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qui soient si négligés que le corps humain, lequel 
est pourtant la plus merveilleuse machine que 
l’on puisse imaginer! Et cependant tous les jours,1 
bon an mal an, sans repos ni trêve, il doit faire 
son travail, de la naissance jusqu’à la mort. 
Rendez-le fort! Maintenez-le fort!
Faites examiner vos enfants. Cela peut 
conduire à la découverte de défauts physiques 
qui, pris à temps, peuvent être guéris ou rectifiés. 
Cela peut sauver une vie précieuse. Cela peut 
prévenir des difformités, la cécité, la surdité ou 
des souffrances.

i
Que ce soit là votre quote-part dans la lutte 
contre cette maladie d’une cruauté atroce, qui 
ne fait quart ier ni aux riches ni aux pauvres, qui 
s’attaque à tous les âges depuis l’enfance jusqu’à 
la vieillesse.
Allez le plus tôt possible chez votre médecin de famille ou 
présentez-vous au dispensaire GRATUIT crée par votre 
gouvernement dans votre intérêt. *
La consultation gratuite est ouverte à tous, mais lea 
indigents seuls peuvent y être traités. ,
Faites-vous examiner à fond. Si vous êtes bien, quel 
soulagement que d’obtenir un certificat de santé par­
faite. Si vous avez quelque léger défaut ou quelque 
tendance à la maladie, vous apprendrez comment y 
remédier à temps, à l’enrayer avarit que cela ne devienne 
sérieux. Vous prolongerez votre vie et vous en retirere* 
davantage!
Dans votre propre intérêt, dans l’intérêt des autre#, 
faites-vous examiner!

Dormez la fenêtre ^ 
ouverte.

le Service provincial.d'hygiène a préparé une grande 
variété d'imprimés gratuits sur les soins à donner aux 
enfants, lu moyen de dépister et de prévenir ta tuber­
culose, sur le moyen île réduire ta mortalité infantile. 
Ecrivez au directeur. Service provincial d’hygiène, 
Hôtel du Gouvernement, Québec (Ville), Qué.

■Âl'ïC ,

Service Provincial dHygiène
• Autorisé parle Secrétaire delà Province, Québec

-A

un article de la (inertie, organe l'onscr 
valeur.

Notre confrère dit :

“Quelle 11111 soil l'opinion qui (misse 
(exister qiiam a l'achat de l'hôtel Scribe, 

a Paris, par le National Canadien, il ap­
pt* rt maintenant que la transaction est 
profitable. On voit maintenant que le 
coût d'achat paye par la compagnie est 
nul : que l'espace pour les bureaux sera 

■obtenu pour rien cl qu’il In lin du bail 
de quaranie ans. la propriété sera remi­
se au gouvernement canadien. Il esi sa- 

: t i sl’fi isji it f. de savoir que l’acquisition de 
l'hôtel Scribe ne coût era rien au contri­

buable canadien.’'
Voilà une opinion que MM. Monty et 

Fameux ne pourorni ignorer H qui nié 
rire bien en faveur de la transaction opé­
rée. par sir Henry Thornton qui s'est 
montré là un homme hors -1 i i»i i <*.

L'achat de l’hôtel Serilie n‘entraînera 
aucune charge additionnelle au pèlïple 
canadien ; c'est plutôt une acquisition 
pratique gratuite d un hôtel spacieux, 
l'un des plus beaux de Paris.

La (lii'dllr recoiiiiail que la transac­
tion est prolilahle et que le pays lie peut 
qu'en retirer les meilleurs avantages.

File (l'est pas seule, car Ions les gens

LES TELEPHONES
AUX ETATS-UNIS

D'après les dernières statistiques obtenues 
par la Southern l'alit'ii'iiia Telephone Com­
pany. les Etats-Unis qui ont approximative- 
ment Di.000.<100 de téléphones viennent en 
tête de toutes les nations. U.'t pour cent des 
téléphones du monde entier sont aux Etats- 
Unis. 2<! pour relit en Europe et 11 pour cent

sensées reconnaissent (pu* Tachai, de Tliû- 
lel Serilie put le Chemin le 1er National 
Canadien est le meilleur qui ait: jaiitni.» 
été fait.

dans les pays des autres continents.
En Europe, ........... .venue du nombre des té­

léphones est de 12 par 1,000 habitants, con­
tre l.".l aux Etats-Unis.

C'est Atlantic City, en New Jersey, qui dé­
tient le record proportionnel : .'Mill télépho­
nes par 1,000 habitants : pais viennent Oma­
ha. Nebraska, avec 2S1 pour 1,000 ; Pasade­
na. Californie. 275 ; Des Moines, lowa, 267 ; 
Lincoln, Nebraska, 262 ; et San Francisco, 
250.

Chicago ne vient qu’au Kk* rang, avec 23S 
téléphones pour t.000 habitants; Boston est 
24e avec 222 et New York bien qu'ayant il 
lui seul plus d'uppureiU que Berlin, Londres, 
Paris. Liverpool, Home. Anvers, Bruxelles et 
Slum Mini' réunis, ne vient qu'eq 4f(e Ijeq.
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LES PLUS GRAVES PROBLEMES RESOLUS PAR LA RECIPROCITE
UN REMÈDE AUX MAUX DE L’IMMIGRATION 

DES CHEMINS DE FER ET DE L’AGRICULTURE
En baissant les barrières entre les deux pays, on fait cesser le 

fiasco de l’immigration, on donne plus de circulation aux 
chemins de 1er, on supprime le chômage, on fait vendre les 
produits agricoles, on répand partout la vie et la prospéri­
té.

(SIXIEME ARTICLE)

L’un de mes amis, apçès la lecture de! On y retrace l'une des causes premières 
l’article paru en ce journal le 28 août J tic l'un des drames nationaux les plus 
dernier, sous le titre : fumais uotn poignants.
pays ne fui xi près du parte réciprocitéi 
re”, me demande de préciser qiielques- 
uns des principaux avantages «pu- reti­
rerait le Canada (l’un échange plus libre 
avec les Etats-Unis. Sa demande est lé­
gitime, et je mettrai d’autant plus d'em­
pressement à la réponse <pic la matière 
est abondante. Nous avons beau jeu, 
nous de la jeunesse libérale, avec notre 
principe de liberté du commerce, contre 
l’appel d’un protectionnisme prêché par 
des orateurs et des journalistes qui se 
pavanent avec une thèse faite d ignoran­
ce et de cupidité. “Les hommes s’agitent 
et les gros intérêts mènent”, pourrions- 
nous dire du groupe archiprotectionnis- 
te, conduit par quelques fabricants que 
l’incompétence, la manie d’imitation, le 
genre d’affaires ou simplement l’incapa­
cité de penser vouent à perpétuité au sys­
tème des hauts impôts douaniers, c’est-à- 
dire, au système préféré de quelques in- 
llrmes de l’industrie et du commerce.

En réalité, aucun d’eux ne nous ap­
portera une réponse sensée. .le regrette 
cette impuissance de nos adversaires, 
car elle me fait constater que, chez nos 
compatriotes, le nombre est trop grand 
des individus à fortes prétentions, qui 
parlent ou écrivent de ce dont ils ne se 
donnent [tas la peine d’apprendre l'a b c.
Cette paresse intellectuelle a de quoi dé 
soler les plus optimistes. Trop de Dé 
mosthènes, trop d '“éerivailleurs” dans 
notre pauvre démocratie ! C’est à croire 
qu’il n’y a [tas moyen de faire de l’oppo 
sition qu’en pratiquant le sot métier 
d’“emplisaeur”.

Mais laissons ces faiseurs à leur vain» 
besogne et revenons à la réciprocité.

«Te prétends qu’un bon traité de coin 
merce avec les Etats-Unis activerait l'im 
migration, résoudrait en partie le pro 
blême des chemins de fer, apporterait 
une abondance de travail sans précédent 
et supprimerait le chômage, relèverait 
toutes les industries agricoles, entre au 
très celle de l’élevage des bestiaux, reu 
drift inutiels certaines mesures d’hosti­
lité envers les Etats-Unis, bref, ferait 
plus pour le pays, en dix ans, que la ban 
te protection en deux cents ans.

La réciprocité et. l’immigration
Depuis des années, nous avons voulu 

peupler le Canada à même le surpeuple­
ment de l’Europe. Par des procédés arti 
ficiels et coûteux, c’est-à-dire, par des 
agences de la réclame et de l’argent, 
nous avons attiré ici des milliers de ci­
toyens du vieux monde, des groupes di­
vers, formés d’hommes de bonne volonté 
et d’épaves, de valeureux et d'indésira­
bles. Les uns se sont enracinés, les au 
très ont été couchés à l’hôpital, les au­
tres, et non les moindres, ont passé aux 
Evats-Unis. En somme, l’immigration 
failli surtout par suite du coulage des 
nouveaux venus aux Etats Unis. Or, les 
hautes barrières tarifaires ont [dus con­
tribué il nous dépeupler que n'importe 
quelle autre cause économique.

Nous avions demandé à l'Europe, déso­
lée par tous les cataclysmes, des vies 
nouvelles pour animer nos espaces vier­
ges et des bras ponr féconder notre sol 
neuf. Us devaient augmenter la riches­
se nationale et nous aider ft. accomplir 
notre mission colonisatrice. Mais, arrivés 
ici, les immigrés constatèrent que les en­
traves douanières rendaient difficile un 
développement rapide. ~ s au
milieu d’un territoire immense et peuplé 
d’à peine neuf millions d’hapitants, ils 
s’aperçurent «pie la production canadien­
ne allait dépasser de quarante pour cent 
les besoins de la consommation domesti­
que et. que, par contre, un marché de 120 
millions d’habitants, tout près d’eux, 
leur était presque hermétiquement fermé 
par un tarif inhumain. Dans la quasi 
impossibilité de commercer avantageuse­
ment avec les Etats-Unis, iis ramassè­
rent leur bagage d’immigrants, empochè­
rent leurs capitaux et s’en allèrent de 
l’autre côté des frontières, pour jouir li­
brement de ce marché de 120 millions de 
bouches, qui était là, tout [très, comme 
le supplice de Tantale.

Telle est l’histoire de milliers et de 
milliers d’êtres précieux et intelligents, 
qui allèrent chercher la fortune où elle 
s'offrait et que chassa de chez nous un ta­
rif d’inimitié, presque un tarif de guerre.

I,'ouest surtout a souffert (Je ces con­
ditions, mais qui nous dira combien de 
Canadiens de vieille souche, dans l'est, 
nous a ravis la triste, la funèbre erreur 
ib- 1!MI, le refus de la réciprocité, suivi 
d’une mesure de représailles américaine, 
le tarif Fordiiey-MacUiimber.

Donc, abattons des barrières, et nous 
garderons . e que les jeunes terres possè 
dent de mieux, le peuple, l'énergie lin 
maiiie, sans laquelle tout n’est que dé 
sert.

Bien plus, le traité de commerce can 
do-américain aurait pour effet de nous 
donner pour immigrants une foule d'A 
niérieains qui ne demanderaient pas 
mieux qu’à s'installer chez nous du mo­
ment qu’ils auraient la certitude- de ven­
dre aux Etats-Unis et d’acheter à de 
bonnes conditions. L'impôt douanier ici 
encore est l’obstacle. I >cs citoyens im­
portants de la république avouaient ré­
cemment à l’un de nos compatriotes en 
mission chez eux qu'ils préféraient voir 
les (ils de cultivateurs américains s’éta­
blir dans l'ouest canadien plutôt que de 
grossir des groupes urbains déjà trop 
denses. Seulement, ces tils de cultiva 
tears, qui feraient volontiers des colons 
canadiens, attendent une baisse tarifai­
re pour émigrer. Ils viendront quand il 
existera plus d unité économique entre 
le Canada et les Etats-Unis Une telle 
immigration, outre qu'elle ne nous coû­
terait rien, nous donnerait des hommes 
acclimatés à la terre d’Amérique, à ses 
ressources, à ses roui unies et à ses procé­
dés d’ail aires. Ils s'adapteraient mieux 
et réussiraient plus vite : ils nous épar­
gneraient une macédoine de peuples dans 
une même nation.

La réciprocité et nos chemins de 
fer

En augmentant notre population dans 
l'ouest, par nue immigration plus stable 
et plus saine, et dans l'est, par la imilti- 

des industries fondées par du 
capital américain en quête d'électricité, 
le pacte réciprocitaire donnera à nos 
chemins de fer la clientèle marchande et 
voyageuse nécessaire à leur prospérité. 
La nationalisation des voies ferrées, ac­
complie par les conservateurs, est un in­
succès notoire, Quatre années d'essai 
loyal par les libéraux, obligés d'accepter 
un fait accompli, ont prouvé l’impossi­
bilité de continuer l'administration d’E­
tat sans courir à des désastres. Aussi 
peut-on être certain que le gouvernement 
actuel mettra lin à cet état de choses in­
tolérable. Nous saurons bientôt à quoi 
nous en tenir à ce sujet. Le peuple aura 
à juger.

Mais même en supprimant une dépen­
se de cent millions annuellement, le pro­
blème des voies ferrées ne serait pas ré- 
solu. Nos rails traversent trop de soli 
fades, trop de [daines immenses, trop de 
forêts sauvages. Le commerce'et lu po­
pulation ne sont pas assez intenses pour 
rendre florissantes nos ent reprises ferro­
viaires.

\ ienne la réciprocité. Le pays si* peu­
ple rapidement, les trains se remplissent 
le monde ou de marchandises, (“est 1Y- 
[uilibre, la prospérité.

La réciprocité et le chômage 
•l'établissais, la semaine d» rnière, que 

'embargo sur l'électricité, venant avec 
une entente commerciale, attirerait dans 
tout l'est du pays, surtout, dans la pn/ 
vince de Québec, réservoir formidable de 
force hydraulique, une multitude d’in- 
lnslries américaines effrayées par Pins 
tabilité et le prix exhorbitant des char­
bonnages de l’Onde Sam. Un tel essor 
ippellerait l'emploi non seulement de 
toute- la main d’oeuvre disponible de cet­
te partie du pays, mais aussi un retour 
des énergies humâmes perdues dans 
'exode. La plupart des Canadiens de 
'est qui cous ont quittés allaient là-bas 
herrher du salaire industriel. Nous ne 

pouvons les rapatrier que par du salai­
re. La réciprocité serait donc la moil- 
!i ure occasion de rendre à la povince «le 
Québec le sang qu'elle infusa aux Améri­
cains au risque de s'anémier elle-même.

Nous voilà loin, n'est-ce pas, des dé­
clamations d’un ignare et incompétent 
Monty, qui prétend que seule la tumeur 
protectionniste fera travailler l’ouvrier. 
Et dire que ce sont de pauvres bavards

LE GROUPE MONTY
TOMBE PAR TERRE:

QUELLE TÊTE SERAIT PATENAUDE?
Suite de la page 1

lie (l'abattri; le grand Laurier. Le maître 
de l'heure, ce fut Henri Bourassa. Il 
était alors au faite de sa gloire. Son élo-. 
qiience, jeune encore, cullammait les fou 
les. Tonte une jeunesse, qui l'adorait, se 
pressait sur ses pas et enflammait les 
auditoires. I.e magnétisme du tribun 
fascinait la province entière... Que les 
tennis sont changés ! Le peuple est reve­
nu !.* son emballement, et il n’est ja­
ma's n veau de la stupeur qui le glaça 
en voyant tomber Laurier. Il a compris 
tout le mal qu’il s'es; fait, et il a juré de 
ne plus tenter l'aventure.

.Maintenant plus que jamais, il sait, ce 
peuple, a qui il a affaire ; il sait que 
Meigben l’a entraîné à la ruine et à la 
boucherie, que c'est i ce fanatique impé- 
rialisant que le pays doit ses malheurs, 
i-l quel que soit le nom du parti qui le 
■sollicite, du moment qu'il y voit du bleu, 
il s’en détourne lu face.

M. l’ali naiule, en demandant des vo­
tes, donnera les suffrages reçus à la per- 
oiine même de ce Meigben qui nous a 
•inletté de deux milliards et demi et qui, 
i la demande de Lloyd (ieorge pour un 
•oncours militaire contre la Turquie, au­
rait voulu répondre : “Nous sommes
prêts : .Jusqu'au dernier homme, jns- 
pi’au (lender sou, pour l’empire !”

Caul

Chronique littéraire

comme eet individu obscur (pii aspirent 
i des portefeuilles bleus !
La réciprocité et les bestiaux 
Tout le monde admet que la réciproci­

té des prodpits naturels enrichirait ra- 
Milcincnl l'agriculture. Ceux de nos ad 
.ersn tes qui sont de bonne foi l’avouent 
ans discussion. L’agriculture est la 
iremière de toutes les activités natioua- 
Vs, la hase de tout, I unique garantie ah- 
mlue de vie et de solidité. «le n’en tini- 
ais pas d'énumérer les articles que nous 
(Midi ions aux Américains le jour où ces 
irtides seraient admis en franchise.

Pour h* moment, ne parlons que des 
•est taux. La fermeture du marché amé 
drain a tué l’élevage dans l’est comme 

Ile est en train de réduire le bétail de 
l’ouest à sa plus simple expression. Dans 
not re seul district, par exemple, le foin 
mun it dans les granges depuis que nos 
■lev mus rout dans l'impossibilité de 
rendre leurs bêtes à nos voisins. On n’y 
tarde qu'un nombre restreint d'animaux. 
En même temps, la suppression des pà- 
;urages et des récoltes excessives de 
fourrages appauvrissent la terre. Dans 
l’ouest, l’onbarras n'est pas moindre. 
Pour exporter une bête à corne, il faut 
l’expédier outre-mer, sur des navires où 
•Ile dépérit ou meurt. Comment voulez- 
vous que le propriétaire de ranch ne se 
léeouinge pas ?

Le jour où nous aurons un 
commerce avec* les Etats-Unis, 
iaux entreront en franchise 

pays de plus de 100 millions

traité de 
nos bes- 
dans un 
de nian- 

■/
di

gears de rosbiî. Qui en profitera 
L’embargo sur le bois de pulpe

A cause des perspectives réciprocitai- 
res, (pii sont immenses, il nous sera né­
cessaire d’abandonner ce projet d'embar­
go sur le bois de pulpe, dont le peuple 
canadien ne veut pas. Ce projet m'ap­
paraît comme une mesure d’hostilité en­
vers des voisins dont lions avons besoin 

t dont les capitaux nous rendront d’in- 
cu leu lubies services. Avons-nous bien ie 
limit, si tardivement, de nuire à certai­

nes industries d'outre frontière que nous 
avons nourries jusqu’ici ? Je me le de­
mande. Mais, la [iremière raison est que 
la seule annonce de l’embargo a soulevé 
d’unanimes protestations chez les culti­
vateurs et les colons. Il semble que la 
mesure n est populaire que chez un grou­
pe d’intéressés (pii désireraient un mo­
nopole pour obtenir leur bois à bon mar­
ché.

Quoiqu’il en soit, notre embargo sur 
l'électricité nous suffit, s’il est vrai que 
les partisans de la défense d’exporter 
veulent sincèrement rétablissement d’en­
treprises américaines sur notre territoi­
re. L’industrie cherchant la force mo­
trice, (•'(•'■t citez nous qu’elle viendra la 
prendre.

L'économie de !a coupe ? dira-t-on. 
L’économie ? Eli ! bien, que les gouver­
nements appliquent sévèrement les lois 
et règlements des services forestiers, et. 
nos belles forêts se perpétueront.

Il y aurait beaucoup à dire encore, 
mais je ni arrête, de peur-de fatiguer le 
lecteur par trop de longueurs. J'ai vou­
lu greffer cette question des forêts sur 
celle de la réciprocité, parce qu’elle s’y 
rattache et qu’elle sera soulevée sûre­
ment lorsqu’il s’agira de trailer.

Jean-Charles HARVEY 
(A suivre)

PROPOS DE THÉÂTRE
•/c me suis laissé dire, quan/l mon ba­

gage <lc naïveté était plus considérable 
;a'aujnurd'hui, que Québec était l’Atliè- 
ai s de VAmérique du Xoni. Un tel excès 
h fierté régionale ne m’étonnait pux u 
Vepoque où dis maîtres indulgents s'ef- 
loreiiient d'échauffer mon chauvinisme 
ru nie mon I ru lit un tax de gloires natio- 
iiulcx et eu iii’affirniunt que les Ainéri- 
■uiiix et tex Anglo-Fa vous, à côté île notre 
rare. faisaient figure d'Fsquiinaux. De­
mis, j'ai guidé la fierté, maix j’ai acquis 
assez d'humilité pour entire que, chez 
nous, il g u pince pour un peu de proyrèx.

Xous lirons des tendances artistiques, 
j'en conviens. Xos préoccupations litté- 
ruirr.x méritent d'occuper l'attention ; 
mais, à tout prendre, notre nice ext dans 
son âge de fer. Son cerveau est battu 
pur les lattes de l’esprit contre ta matiè­
re. Quatre-vingt-dix-neuf pour cent de 
notre population cherche plus ûprcincnt 
le siyne du dollar que le gain d'une ri­
chesse intellectuelle’. A première rue, on 
dira que j’exayère. Qu'on réféchixxe.

Qu'on pénètre dans tous les milieux et ou 
verra qu’une pensée domine notre socié­
té : l'uryent. de ne m’insuge lias contre 
une telle tendance : elle est nécessaire,
elle est essentielle chez un peuple nuix- 
<ant. Toute puissance, dans un pays 
neuf, se crée par l'accumulation des tré­
sors de la terre. Sans eux, inutile nie 
chercher li's gloires très pures et très 
hautes des arts, des sciences et des let­
tres. L'enfant marche avant de parler, 
l'oiseau vole iivinit de chunter. Il nous 
faudra vivre deux cents uns encore 
pour créer l’ambiance favorable à t'éclo- 
<ion d'un chroniqueur essayiste île lu 
force <le dales Lemaître. Aussi ne pou­
vons-nous pus immédiatement atteindre 
à une perfect ion spirituelle qui n’appar- 
tient qu'il ceux i/ui ont d'abord conquis 
tu mutine. Ce n'est que par fatuité que 
nous nous comparons aux vieilles nu- 
lions sous cet aspect du progrès, et c’est 
l»ir aveuglement que nous nous mettons 
uu-dessus de voisins plus avancés que 
nous.

Loin de moi, ici, la pensée de découra­
ger des initiatives. Puisque le chemin à 
parcourir est long et difficile, raison de 
plus pour accélérer le pas dans la voie 
lumineuse qui conduit aux étoiles. Le 
jour n’est pus loin, peut-être, où la matiè­
re vaincue, c'est-à-dire, la richesse obte­
nue, l'esprit sc reposent dans les délices 
du rave et de lu pensée. Ce sera l'heure 
exquise, pour cette portion de l’humani- 
te lutine isolée, dans une mer anglo-sa­
xonne, au nord de l’Amérique.

Après ce préambule, on sait déjà pour­
quoi lu cité idc Champlain, qui n’est athé­
nienne qu'en puissance, n’a pas”de théâ­
tre. ]ju saison de comédie, pour nous, sc 
resume à deux ou trois semaines éparses, 
où quelques milliers îles nôtres vont se 
délecter à la douceur du verbe et de la 
sensibilité de France. Quelques artistes 
de Paris, amenés à grands frais sur notre 
territoire, nous interprètent conscien­
cieusement et même avec talent des piè­
ces triées parmi celles qui offensent le 
moins notre farouche orthodoxie et qui 
s'adaptent le mieux à notre conception 
sévère de lu pudeur. Puis, ces visiteurs 
intéressants s’éclipsent, le tapage de la 
reclame cesse, cl lu parole française s’é­
teint pour une année sur nos scènes 
vouées pom longtemps au commerce ci-

ZIGZAGS AUTOUR DE LEURS 
CANDIDATS: M. ADHEMAR 

GAGNON DANS L’ISLET
Suite de la page 1

suite lui demander : “Où sont vos con­
victions '. Depuis vingt ans vous suivez 
Bourassa et vous acceptez tout ce qu il

LE MAL DE MER
Suite de la lière

lorsque la mer est en furie, n’ont pas rai­
son de se croire /dus forts que d u ut res 
qui, a a moindre roulis sentent ie besoin 
d'éjecter ce qu’ils ont dans l'estomac. 
<’i la peut dépendre tout simplement des 

dit. Mais Bourassa vient d’écrire dans constitutions. Un tahu s personnes en 
son journal “que Meigben est un des réulih très robustes sont beaucoup plus 
‘‘hommes les plus funestes qu’ait eu no- j malades sur la mer ipie d'autres dont le 
“tre pays, chose que nous savions déjn,\ physii/ue chambranle. Ft puis, il g u la 
“comment pouvez-vous le défendre, en i manière de s'y prendre. Je commis des 
“face de la Loi de Conscription ,de la j gens qui iu mangent presque pas, en ba- 
“ législation ferroviaire de 1917, de la J/ru», pour érih r d'avoir le mal de mer. 
“dette immense créée par lui, etc., etc.’" Files ont tort. Plu.s le corps s'affaiblit,

plus il est prédisposé aux malaises t/ae 
l'on sail. I’m personne qui mange beau- 
coup et im inr /dus que son appétit ni' lui 
suggère et moule ensuite sur la pont 
prendra d ■ l’axarai-sa au grand air est gé­
néralement nlira île m pas .sa .sentir in- 
d isposér.

îiiaginent ([lie l’on peut s'improviser lé­
gislateur comme on devient marchand U'esl, croyons-nous, le remade !<■ plus 
de vins. Non pas, car en cela il ne serait ! efficace- con tra la mal de mer. Xous le re­
pus pire que bien d'autres. Lu raison corn nandous à tons eaux qui ont déjà

L’incomparable Adhéniur sera peur lui 
avant d’avoir monté la grande côte de j 

St-Pamphile. Est-ce parce que c'est un j 
mauvais type Y l’as du tout. Est-ce [mi ­
ce qu’il a exagéré ses talents, défaut gé­
néral des parvenus du commerce, qui s'i-

pour laquelle il sera battu, c’est que le 
régime conservateur de 1911 à 11*21 a été 
néfaste au pays; par son programme im­
périaliste, d’abord, puis ensuite par les 
turpitudes de son administration inté­
rieure. Les vertus du quatrième Adlié- 
mar ne sauraient l'empêcher, lui et son 
chef Meigben d’être comme Ugolin et 
l’autre Adhémar, consignés dans les 
froides et faméliques régions de lu défai­
te le soir du vote.

cru, mais à tort, en l'infaillibilité de cer­
tain s pilules pulen 1res dont les proprié­
tés eiiratiri's ont déjà joué plus d’un 
tour.

Uh’ISPIX.

Ayant écrit le présent article en nous 
amusant “currente calama” nous avons 
établi que le premier Adhémar digne de 
ce nom était mort de la lèpre. Terrible

QUI SE CHARGERA DE VENDRE
LA BATTERYLESS, A LEVIS

Une mal sm canadienne a effectué le déve­
loppement. longtemps attendu, dans le Radio, 
—lVdlmlmu ion do batteries et du système 
aérien, dans l'opération à longue distance. 
Tonte personne qui u entendu parler de la 
Ihittor.vloss Radio de Rogers a admis que 
c'est lit u ac merveilleuse proposition,—“si

maladie ! Quand St-Louis disait au Sei-1 ciiô fonctionne'’___ et elle fonctionne.
gneur qu'il aimerait cent fois mieux Kn présence du Reporter du Toronto Star 
être mort que coupable d’un péché mor- «pOrant sait* faire
tel”, Joinville, qui l’accompagnait, di
sait qu’il “aimerait mieux en commettre 
cinquante par jour plutôt que d'attrap- 
per la lèpre,” ce qui n’était pas très or­
thodoxe.

usage d'air ou de batterie s'est fait entendre 
en peu de temps dans vingt-cinq stations.

mort de la 
u 'appuyons

af-
son
son

Le deuxième Adhémar est 
peste ! Glissons, mortels, 
pas !

Le troisième Adhémar mourut, 
freux et décharné, sur les genoux de 
père dans la Tour de la Faim, et 
corps servit de pâture aux 
tyran renfermé. Comment mourra (poli­
tiquement) le quatrième Adhémar. De 
la courte haleine peut-être, n’ayant pu 
respirer suffisamment d'air pour absor­
ber le suffrage populaire des élections de 
l’Islet ?

I.'mie il.* ccs premières machines fut uti­
lisée A Toronto dans un appartement, avec 
pouvoir do ligne A liante tension A l’arrière, 
(lis de IrolHy et lils de téléphone, A l'avant, 
cl l’on fut enchaîné du succès obtenu.

r.n machine Rogers fut placée, avec absen­
ce de Batt 'lie “A” et Batterie “B” et aucun 

I lil aérien, et tout fonctionna A la perfection, 
j de la .Nouvelle Orléans A Chicago.

r.a o. R. S. Music Company de Toronto, 
qui est la distributrice île cotte nouvelle in- 

mâehoiresduiv,,"ti"" ‘«i-iïrorolt la mette.......! vente A Lé­
vis, chez 1 un de nos meilleurs magnsins et 
toute personne voulant prendre charge de la 
vente de cette nouvelle invention en fait de 
radio n’aura qu’il communiquer par corres­
pondance avec "XORRIS l’ATTERSON LI­
MIT Kl), agent autorisé, Toronto, Ont.

----- o------

De la diabète? Comment eeln-? AI n is 
oui, puisque dans 1 ’Islet (en latin Insu- 
la) que se trouve le dépôt du .su;- paît; 
créatique qui joue de si vilains tours aux 
gens qui font trop bonne chère ! N’in­
sistons pas car ce serait abuser dis fan­
taisies de l’imagination !

Nous aimons plutôt à croire pie Mon­
sieur Adhémar Gagnon, conservateur, se­
ra simplement exclus du pouvoir aussi 
longtemps que Meigben présidera aux 
destinées du parti ; le soir du vote s’il 
se trouve politiquement enfermé dans 
quelque eachôt, il pourra toujours mieux 
qu un autre s'éviter le supplice de la 
faim, en se plongeant à même ses réser­
ves dans un beau tonneau de Malvoisie !

La noyade classique du Due de Claren­
ce, quoi ! Docteur U. MOORE.

A DROITE ET A GAUCHE
Suite de la première page

On sait que les journaux conserva tours les 
plus puissants ont déjà demandé !c débarque­
ment d'Arthur Melglien. Pourquoi? Parce 
qu'ils se sentaient battus d'avance.

# # *
Ai maud a fait une tournée dans le comte- 

de Ragot. Il en est revenu comme le renard 
"serrant la queue et portant bas l’oreille". 
Les bagotots l’ont reçu froidement et lui ont 
répondu : “Vous êtes meilleur pour la baga­
telle que pour la bagotelle.

QUAND LA DISSOLUTION
Son Kxeollenee Lord Ryng de Vimy, gou­

verneur général du Canada, qui a passé plu­
sieurs semaines dans l'Ouest Canadien, en 
compagnie de Lady Ryng, est attendu A Ot­
tawa samedi, le .1 septembre. Ce n’est, proba­
blement lias avant ta semaine prochaine (pie 
les Chambres seront dissoutes et que lu date 
des élections fédérales sera connue.

----- o------

L'OEIL PUSILLANIME?
L’“Oeil’’ est d’avis (pie ce n’est pas le 

temps de faire des élections, surtout dans 
Québec. Evidemment, les rédacteurs de cet­
te feuille ou ceux (pii les inspirent manquent 
de crânerie et de vaillance. Les libéraux 
n ont jamais craint de rencontrer leurs ad­
versaires pour discuter avec eux les problè­
mes de l’heure et sont toujours prêts à en- 

; trer en champ clos avec qui que ce soit.
On ne connaît pas la pusillanimité dans le 

camp libéral.

némutogrupliiquc.

Tel est notre sort. La province de Qué­
bec n’a ni oeuvres théâtrales, ni auteurs 
dramatiques, ni interprètes. Fi nous ne 
roulons pus rester absolument dénués de 
comédie française, force nous est île re­
courir au trésor très riche et très divers 
quc nous offre la France. C'est un bien­
fait pour nous qu'il nous soit donné d’y 
puiser, et malgré les critiques faites 
contre nos impressarios, je prétends 
qu’ils font une bonne action. Les décou­
rager serait agir en philistins. Qu’ils bé­
néficient de leur entreprise, tant mieux !
Ils l'ont mérité. A Dus ne nous plaignons le théâtre français en général, et sans 
pas des profits de marchands de dragées, approuver les atteintes véritables aux 
qui fuit du cent pour cent à même les 
sous de nos enfants. L’éducation par la

L’EMPIETEMENT
Le chef <lç police sait-il qu'outre le bureau 

de poste et le monument Laval il y a un 
passage menant A un escalier de fer et ré- 

i “'C'* aux p'etons. Quand sera-t-il possible 
■le s’y en g igcr A n'importe quelle heure du 
i"m- sans oa.sser sous le ventre dos chevaux
°'1 e,ltl't' ,t!S pare-boue malpropres des véhi­
cules-moteur ?

èiolrc population, /mur une immense 
majorité, ne souffre pas d’une telle cons­
tipation morale. Flic sent bien tout ce 
qu il y a Je profondément humain dans

sgBsf
K

littérature parlée est aussi essentielle 
que renseignement de la gourmandise 
chez les vendeurs de bonbons.

Certains hommes étroits et pudibonds, 
je le sais, fulmineront celle année enco­
re contre Je choix des pièces. Ces gens 
qui sont une minorité, haïssent à pen 
près tout ce qui rient de In France mo­
derne. Indifférents devant la corruption 
du goût par un cinéma insipide, érotique 
et niais, ils se miteront la face devant la 
saine gaillardise d’une farce gauloise ou 
devant ta délicate émotion d’une peintu­
re de vie réclJc.

Job mots : '‘Soumissiondresse.
au

h us de l'a-
moeurs, en certaines oeuvres, clic ne /ni- ■(«’(>*.'cap-.icdn-liA.iei^nrpf'Q!"‘>our am,:'lior,,tiona “u 
lit pas d’épouvante quand elle entend °'....... °nn8""c

| mission au miniature .lus Travaux publics;
pas d’épouvante quand elle entend tf "cTE p~rr ÛT» tZ et drâ tlZ

d’une bouche d'acteur des mots, des ex- ' ^
pressions de sentiment, des récits qui lui .Ttc Æ; p&ft£ifl.Vu ,Vlircnu-.'ie'
sont familiers parce que faisant partiel nclpci"Hi l,ur"mi du posto <h‘ Cnn-d'ciu-Majctre 
de la ira,ne de taule aie.

t lonncts clan» Icsilitcs formules 
u 10 p. 100 <lu montant de Jn sou-

I 'a'vImrte,'*devrn"accomîîn!;lier

Je pense donc que, comme les années : .mentions dans jesdùes fo?mui™ 1
» • • . . . . * uTîal u 10 p. 100 du montant do In

denueres, la troupe que nous entendrons ministre do» Travaux publics
t, i',. i, T - / i ■ ! n ,Mr un,‘ banque à charte, devOientOt aura le concours du public que- uc «»"mssbm. On acceptera aussi

,, , . ''"s “ons du Dominion du Canada et de» 1,.„Il se peut quelle mente des en- ...... ...................u chemin do r.-r NationnI-Canadien ou des
- . . ,. . bons et un chenue, si eW n,..........." ”• ou «ce

becois. 
tiques, mênu. 
t'oeuvre, 
espoirs.

bons du Dominion" du' cânada'^ot d'eTE.ns'de'Tâ
du chemin de fer National - °

sévères. Nous l'attendons à monta,\t.U" C,U",U<S' fli C'rat n&c““ire- I’üur compléter'le 
... REMARQUE.
nous en concevons de grands f

Fn attendant, souhaitons la bienvenue 
à ccs ouvriers de l’art de France.

S AI’TI O

On peut so
prints) en four-

9.nnn ......... '!? ,,u,«'iuo accepta, p$10.00, payable :i I ordre du ministre 
lilies. Ce chèque sera remis si le 
une soumission régulière.

Par ordre,
S. E. O'imiEN.

Ministère des Travaux publics. Secrétaire.
Ottawa, le 25 août 1925.

Travaux publies des trnëês"i.leus‘(bîie “priJil"1*16"’ ,,M
£!nnn £J.7'_n"T n"c'.,u'- la somme de

des travaux pu- 
soumissionnaire offre

4007

3949


